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Introduction : état de la question et problématique de 
recherche

Le site des ruines de Loropéni, inscrit sur la liste 
du patrimoine mondial de l’UNESCO en 2009, est le spé-
cimen le mieux conservé d’un ensemble d’enceintes et de 
structures construites en pierre et en argile connu sous le 
nom de « ruines du pays lobi». C’est une enceinte monu-
mentale de 11 130 m2 aux murs parfois encore hauts de 
6 mètres. Les enceintes et structures en pierre se trouvent 
sur un vaste territoire communément appelé « pays lobi » 
qui s’étend du sud-ouest du Burkina Faso au nord-est de 
la Côte d’Ivoire. Elles sont également signalées dans le 
nord-ouest du Ghana. 

Bien présents dans les traditions orales des po-
pulations locales, ces vestiges n’apparaissent pour la 
première fois dans les sources écrites qu’au début du 
XXe siècle, au moment où le pouvoir colonial cherchait 
à administrer les territoires nouvellement conquis. Leur 
caractère monumental a suscité fascination et curiosité 
auprès des administrateurs coloniaux et ensuite du grand 
public, d’où la triple interrogation sur leur(s) origine(s), 
leur(s) fonction(s) et l’époque de leur construction (Dela-
fosse 1902  ; Somé 2014  : 25). Delafosse (1902  : 780  ; 
Villamur & Delafosse 1904  : 215), qui fut le premier à 
leur consacrer des écrits, émet l’hypothèse d’une origine 
étrangère, notamment celle de peuples du bassin médi-
terranéen, en se fondant sur la monumentalité et la per-
fection des bâtiments. Ruelle (1905  : 671), quant à lui, 

s’appuie sur les imperfections constatées pour défendre 
une origine purement locale. En effet, ce dernier estime 
que les portes étaient trop étroites pour être l’œuvre d’Oc-
cidentaux. Il a également émis des doutes sur l’arrivée 
de ces derniers dans ces contrées de l’hinterland avant le 
XVIIIe  siècle. Labouret (1931), un peu plus tard, aban-
donne cette approche purement visuelle des constructions 
et recueille des sources orales sur l’histoire du peuple-
ment et les pratiques culturelles et cultuelles  ; il fait un 
inventaire des sites et pratique même des fouilles archéo-
logiques1. Il confirme ainsi l’origine purement locale. En 
comparant les vestiges archéologiques mis au jour aux 
objets ethnographiques de la région, il attribue aux Kou-
lango la paternité des ruines. La reconnaissance des sites 
entamée par Labouret est poursuivie par Savonnet (1986) 
qui l’étend sur le nord de la Côte d’Ivoire, établit ensuite 
une typologie des enceintes et structures et les inscrit 
dans une analyse spatiale. Ses examens ont aussi porté 
sur les relations particulières que les populations locales 
entretiennent alors (fin XIXe  siècle) avec ces sites. S’il 
ne remet pas en cause l’ancienneté des Koulango dans 
l’espace qu’occupent les ruines en pierre, thèse défendue 
par Labouret, il met cependant en doute la pertinence de 
la conclusion qu’il en tire et qui fait des Koulango les 
bâtisseurs de ces ruines (Savonnet 1986  : 78-79). Cet 
appel à la prudence n’a pas été pris en compte par Père 
(1992 ; 2004) qui attribue aux Kaamba la paternité de ces 
bâtisses. En effet, les Kaamba forment un autre peuple qui 
revendique une antériorité par rapport aux Koulango sur 
ce qui est appelé aujourd’hui le pays lobi. Selon eux, leurs 
ancêtres auraient construits les enceintes et structures en 
pierre afin de les protéger contre les bêtes féroces.

Le bon état de conservation du site des ruines de 
Loropéni a cristallisé certains débats notamment sur la 
fonction de ces vestiges. Par exemple, l’enceinte a parfois 
été décrite comme une geôle d’esclaves affectés à la re-
cherche de l’or (Guilhem & Hébert 1961). Les véritables 
investigations archéologiques n’ont commencé qu’en 
2008 pour compléter le dossier de candidature du site des 
ruines de Loropéni en vue de son inscription sur la liste du 
patrimoine mondial de l’UNESCO (Kiéthéga 2008). Le 
faciès du matériel archéologique témoigne d’une origine 
locale du site et d’une fonction d’habitat. Au moins deux 

1  Le site fouillé par Labouret n’a jamais été retrouvé sur le terrain car le 
nom de la localité où se sont déroulés les travaux ne correspond à aucun lieu 
connu des populations locales. De même, aucune des pièces décrites dans sa 
publication ne nous sont parvenues. Nous ne disposons que des illustrations qui 
sont, cependant, relativement précises.
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niveaux d’occupation ont été identifiés. Les datations au 
radiocarbone situent l’occupation de l’enceinte entre le 
XIe et le XVIIIe siècle, c’est-à-dire à la période de l’essor 
du commerce à longue distance entre les États sahéliens 
au nord et les régions de savane et pré-forestières au sud 
(Kiéthéga 2008 ; Koté 2008 et 2013 ; Simporé 2008). 

À l’inverse, les enceintes et structures de taille 
modeste n’ont que peu retenu l’attention des chercheurs et 
n’ont guère pris de place dans les discours des populations 
locales. Pourtant, elles sont les plus nombreuses dans le 
paysage et leur étude est donc indispensable pour accéder 
à une meilleure connaissance de cette civilisation, comme 
l’indiquait déjà Koté (2008  : 118) à propos du site des 
ruines de Loropéni. C’est pourquoi nous leur consacrons 
nos travaux dans le cadre d’une recherche doctorale afin, 

d’une part, de mieux les caractériser et d’identifier leurs 
éventuelles relations avec la grande enceinte des ruines de 
Loropéni et, d’autre part, de rassembler des données sup-
plémentaires permettant de mieux appréhender le contexte 
historique de leur développement. Le présent article expose 
des résultats partiels de nos recherches en cours. 

Prospection et cartographie des sites

La reconnaissance des sites archéologiques a 
concerné une zone d’un rayon moyen de 2 kilomètres au-
tour du site des ruines de Loropéni. Elle a eu pour objectif 
un recensement le plus exhaustif possible des sites archéo-
logiques par le biais des prospections pédestres. Notre 
centre d’intérêt étant les enceintes et structures en pierre, 
leur description a fait l’objet d’une attention particulière. 

Figure 1 : Carte des sites périphériques des ruines de Loropéni.
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Le travail a permis de recenser au total 135 enceintes et 
structures en pierres, 14 sites de réduction de minerai de fer 
et 5 puits vraisemblablement d’extraction de minerai de fer. 

Parmi les enceintes et structures en pierre, nous 
avons constaté une grande diversité tant dans les formes 
que dans les dimensions. Nos prédécesseurs avaient identi-
fié des formes circulaires, quadrangulaires et mixtes (com-
binaison d’éléments de forme circulaire et quadrangulaire). 
La forme de nombreux sites n’a pu être distinguée, mani-
festement en raison du processus d’effondrement de l’édi-
fice (Delafosse 1902  ; Labouret 1931  ; Savonnet 1986  ; 
Ramaeykers 1996). Durant nos prospections, nous avons 
identifié de nouvelles formes  : des polygones faits de la 
juxtaposition/agencement de plusieurs formes quadrangu-
laires et des formes en « U » (quadrangulaires dépourvues 
d’une de leurs faces). Toutefois, elles restent à préciser 
par des relevés de plan. La superficie des sites est com-
prise entre 4 m2 et plus de 600 m2. Les murs sont fortement 
dégradés et ne conservent que quelques assises de pierres 
excédant rarement un mètre de haut. À l’intérieur de ces 

enceintes, l’accumulation des couches d’occupation for-
ment des stratigraphies de hauteurs variables.

Les sites de métallurgie du fer se présentent sous 
la forme d’amas de scories éparses ou en petits monti-
cules. On y trouve souvent des fragments de tuyères et 
de parois de fourneaux. Deux sites disposent encore de 
bases de fourneaux en place. Quant aux puits, ils sont de 
formes circulaires plus ou moins régulières, creusées dans 
la croûte latéritique au sommet de collines ferrugineuses. 

À la suite des travaux d’inventaire, six enceintes 
et structures ont été choisies pour des investigations ar-
chéologiques.

Résultats des fouilles

Les enceintes et structures en pierres ont été enre-
gistrées sous le code Lor-Sat (Lor pour Loropéni et Sat 
pour satellite) suivi d’un chiffre qui correspond simple-
ment à l’ordre de recensement. Les six sites ont été inves-
tigués : Lor-Sat 1, Lor-Sat 2; Lor-Sat 4; Lor-Sat 49, Lor-
Sat 27 et Lor-Sat 71.

Lor-Sat 1 
Ce site est une structure en « U » (un quadran-

gulaire dont le côté sud est ouvert) situé à environ 500 m 
au sud-est du site des ruines de Loropéni. La structure 
mesure 8 m de long et 5 m de large. Un mur de partition 
nord-sud de 3 m divise l’édifice en deux compartiments 
presqu’égaux. Les murs, dont la hauteur varie entre 40 
et 80  cm, ont conservé jusqu’à cinq assises de pierres. 
Ils sont en double parement avec du remplissage fait de 
blocs plus petits. L’intérieur de l’édifice présente un mon-
ticule de hauteur inégale d’environ 30 cm de haut dans 
le compartiment situé à l’est et de 70 cm dans celui de 
l’ouest. C’est dans ce dernier qu’un sondage de 5 m2 a 
été pratiqué. La stratigraphie y est très homogène. Après 
une couche d’humus d’environ 10 cm d’épaisseur, tout le 
sédiment est argilo-gravillonneux de couleur ocre. Le site 
est pauvre en artéfacts, seuls 23 petits tessons érodés et 
3 charbons de bois ont été récoltés. Quatre murs ont été 
mis au jour dans la partie sud du sondage qui correspond 
à la limite du mur de partition. Ces murs semblent fermer 
le côté sud du compartiment.

Lor-Sat 2
Ce site est situé à 500 m au sud-ouest des ruines 

de Loropéni. Il se présente sous la forme d’un tertre 

Figure 2 : Plan masse du site Lor-Sat  1.
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d’environ 1 ha. Un dépotoir a été repéré au nord et des 
affleurements de murs rectilignes au sud-est du tertre. Le 
couvert végétal est relativement dense et dominé dans sa 
partie centrale par des épineux. Deux sondages de 1 et 
2 m2 y ont été effectués, respectivement sur le dépotoir 
et au centre du tertre sous les épineux. Sur le dépotoir, 
le sondage d’une profondeur de 65 cm a révélé plusieurs 
couches de sédiments cendreux. Le matériel archéolo-
gique recueilli à différentes profondeurs se compose de 
tessons de céramique, outils de broyage, scories de fer et 
restes fauniques.

Le second sondage a révélé une stratigraphie 
complexe combinant des couches argilo-gravillonneuses 
et des poches de cendre. Il a fourni un matériel archéo-
logique abondant composé de tessons de céramique, de 
restes fauniques et d’un anneau en cuivre ou alliage cui-
vreux. Des prélèvements de sédiments destinés à la flotta-
tion pour des analyses archéobotaniques ont été effectués 
dans les deux sondages.

Lor-Sat 4
Le site est situé à 1 km au sud des ruines de Loro-

péni. Il est de forme quadrangulaire avec un alignement 
de pierres en demi-cercle adossé à la façade est. La struc-
ture quadrangulaire dispose de trois à quatre assises de 
pierres avec un monticule. Un sondage de 2,5  m2 dans 

la partie nord-ouest du site a permis de mettre au jour un 
pan de mur de partition de 6 couches de pierres et un pan 
d’une plateforme aménagée. Le sédiment est quasiment 
homogène et constitué d’une argile peu gravillonneuse de 
couleur jaunâtre avec quelques variations de couleurs et 
de textures. Des sols aménagés avec de l’argile gravil-
lonneuse damée ont été mis au jour à la base du sondage. 
Le matériel archéologique se compose de tessons de céra-
mique, de restes fauniques et d’objets métalliques, ainsi 
que d’un objet en terre cuite dont la nature exacte n’a pas 
encore été déterminée. Un prélèvement de sédiments des-
tinés à des analyses archéobotaniques a aussi été effectué.

Lor-Sat 49
Ce site est une petite structure quadrangulaire 

située à environ 1 km à l’est des ruines de Loropéni. Il est 
orienté nord-est/sud-ouest, et les murs en place atteignent 
80 cm de haut. Le comblement intérieur épouse la hauteur 
des murs, mais il est rehaussé dans la moitié ouest par une 
termitière. En raison de la petitesse de la structure, les 
trois quarts de la superficie du site ont été fouillés et des 
tranchées ont été ouvertes le long des murs du côté exté-
rieur, afin de les dégager jusqu’à la première assise. Les 
fouilles ont permis de mettre au jour une structure qua-
drangulaire de 4 x 3 m, qu’un mur de partition subdivise 
en deux compartiments, l’un à l’est et l’autre à l’ouest. La 
structure est munie d’une entrée d’environ 50 cm de large 

Figure 3 : Éléments de céramiques du site Lor-Sat  2.
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à l’angle sud-ouest. Au nord et à l’est du bâtiment, on ob-
serve des murs doubles. Ceux situés du côté interne sont 
stratigraphiquement supérieurs à ceux du côté externe, ce 
qui suggère qu’il y a eu une reconstruction du bâtiment. 
L’édifice ne présente pas de fondations. La stratigraphie 
est quasiment homogène et constituée d’argile gravillon-
neuse. Un sol aménagé et une zone de combustion ont 
également été mis au jour à l’intérieur du bâtiment. Le site 
a révélé un matériel archéologique très limité et unique-
ment constitué de quelques tessons de céramique et d’une 
molette en granite.

Lor-Sat 27 
Il s’agit d’une structure complexe, située à envi-

ron 1,5 km au sud-est du site des ruines de Loropéni, dont 
les murs en affleurement dessinent une forme assez parti-
culière. Les pans subsistant de ces murs présentent deux 
à trois assises de pierre. Le comblement intérieur de la 
structure forme un tertre qui surplombe le sol environnant 
de 50 cm en moyenne. 

Le but ici était d’appréhender le site dans sa 
globalité. D’une part, le plan d’ensemble du site a été 
dressé en dégageant les sédiments recouvrant les murs 
de façades. D’autre part, des sondages ont été faits en 

différents secteurs du site (au nord, au centre et au sud-
ouest). La fouille a donc concerné une surface de 27 m2. 
Le plan de la structure révèle un complexe composé de 
deux bâtiments quadrangulaires (nord et sud) aux façades 
décalées. On trouve également sur le flanc est du bâtiment 
nord un mur en forme de « L » qui forme un troisième 
bâtiment à trois façades. Des murs de cloisons ont aussi 
été mis au jour dans les zones de sondages. Leur organi-
sation permet d’identifier clairement deux compartiments 
et quatre portes dont une faisant office d’entrée princi-
pale. L’essentiel des murs est constitué d’un double pare-
ment de pierres avec du remplissage. Aucune fondation 
n’est visible. Des sols aménagés en argile gravillonneuse 
damée, des espaces de rangement, une zone de combus-
tion et un trou de poteau ont été formellement identifiés. 
Le sédiment est relativement homogène et est dominé par 
une argile gravillonneuse dont la texture et la couleur va-
rient selon les zones. Le mobilier se compose de tessons 
de céramique, d’outils de broyage (meules et molettes), 
d’objets métalliques et de scories.

Lor-Sat 71
Ce site est une enceinte ovalaire située près d’une 

rivière à 1,5 km au sud du site des ruines de Loropéni. Son 
axe nord-sud mesure 32 m et son axe est-ouest 26 m. Les 

Figure 4 : Ortho-photographie et plan masse des fouilles 
du site Lor-Sat  49.

Figure 5 : Plan masse et annotations du site Lor-Sat  27.
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Figure 6 : Plan masse et annotations du site Lor-Sat 71.
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1913. 	 « À propos des ruines de constructions en pierres 
maçonnées existant dans le pays lobi  ». In 
Compte rendu des séances de l’Institut français 
d’Anthropologie, tome 1 : 1911-1913 , 214-227.

murs d’enceinte ont conservé entre 2 et 4 assises de pierres. 
Le tertre intérieur descend en pente douce d’est en ouest. 
On observe quelques murs internes au nord et au centre 
du site, accolés ou isolés des murs d’enceinte. Ceux de la 
partie centrale dessinent une forme quadrangulaire en sur-
plomb, où 18 m2 ont été investigués. Les fouilles ont permis 
de mettre au jour plusieurs structures bâties et du mobilier 
archéologique. Les structures bâties se composent de murs, 
de zones de combustions, de sols aménagés et de trous de 
poteaux. La topographie des murs indique au moins trois 
niveaux différents sans que l’on puisse, en l’état actuel de 
l’analyse du bâtiment, déduire l’existence de trois niveaux 
d’occupation. Les zones de combustion sont des foyers 
construits en terre ou en pierres ou de simples surfaces de 
sols rubéfiées. Les sols aménagés sont faits d’une argile 
peu gravillonneuse damée. Le sédiment argilo-sableux de 
couleur jaune ou ocre est relativement homogène. Les murs 
sans fondation comportent un double parement de pierre, 
parfois dépourvu de remplissage. Certains murs de com-
partiment n’ont qu’une seule assise. 

Le matériel se compose de céramiques, d’objets 
lithiques (meules, molettes et herminettes) en granite, 
quartz et silex, d’objets métalliques, de scories de fer et 
de restes fauniques. 

Conclusion 

Le site des ruines de Loropéni a été pendant long-
temps considéré comme une bâtisse isolée dans le paysage. 
Cependant, l’inventaire effectué dans ses alentours a révélé 
une présence marquée de sites archéologiques parmi les-
quels les enceintes et structures en pierre sont largement 
dominantes. Leur existence suscite désormais un chan-
gement de regard. En effet, le site des ruines de Loropéni 
serait un des éléments d’une réalité bien plus complexe que 
perçue jusqu’ici. Au-delà de la simple présence des sites, 

leur forte densité de distribution est un indicateur important 
du dynamisme de ce territoire à l’époque de son occupa-
tion. Un autre élément important constaté est une grande 
variabilité dans la dimension des enceintes et structures en 
pierres périphériques, qui reste cependant toujours large-
ment inférieure à celle du site des ruines de Loropéni. 

Par ailleurs, grâce aux investigations archéo- 
logiques, nous constatons que ces sites périphériques ont 
été des lieux d’habitation. En rapportant cette informa-
tion à l’ensemble de la périphérie du site des ruines de 
Loropéni, on pourrait considérer la zone d’études comme 
un territoire cohérent. La divergence observée dans l’ar-
chitecture des sites archéologiques pourrait être l’indice 
d’une différence chronologique ou culturelle. C’est pour-
quoi la suite de nos travaux sera orientée vers l’étude du 
schéma d’occupation de l’espace. L’analyse du matériel 
archéologique, et entre autres de la céramique, devrait 
nous permettre de vérifier cette piste. De plus, les data-
tions radiocarbones aideront aussi à mieux situer la chro-
nologie de l’occupation spatiale. 
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